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WEAR A RENCONTRÉ LE DESIGNER LONDONIEN ET DIRECTEUR ARTISTIQUE DE VICTORINOX POUR DISCUTER D'HÉRITAGE, D'ÉTHIQUE ET D'INSPIRATION CRÉATIVE.

Cela fait trois ans que vous êtes Directeur artistique de Victorinox, quels changements avez-vous opéré durant cette période ? 

Mes trois années chez Victorinox sont passées tellement vite. J'aime à penser que j'ai apporté de la consistance à la marque par le biais des collections, y compris celles qui ont se sont renforcées. Pour l'A/H 2015, nous avons sorti notre première édition limitée : un assortiment de quatre pièces d'outdoor, portant des pièces de cuir cousues main, une nouveauté pour nous. Le tout est fabriqué en Europe, ce qui est un réel accomplissement pour la marque. 

Vous travaillez chez Victorinox depuis 2011, comment votre relation a-t-elle évolué ? 

Travailler chez Victorinox est une expérience naturelle et gratifiante pour moi. Ce qui au départ n'était qu'une collection capsule est devenu un réel partenariat, qui m'a permis de m'investir encore plus dans le processus de création des collections, mais a aussi élargi mon rôle pour travailler plus étroitement avec les autres départements de la marque. 
 
Pouvez-vous nous en dire un peu plus sur la collection P/E 2016 ?

Les modèles sont inspirés du concept du GARDE FORESTIER : une combinaison d'aventure et d'adaptabilité. La collection s'axe sur la dualité constante entre la course urbaine et les excursions rurales pour apporter une vraie dose de souplesse couplée à un confort extrême. 

Vous êtes reconnu pour votre grand sens moral, à l'instar de Victorinox. Est-ce le point de départ de votre réflexion lorsque vous créez ? 

Quand j'ai commencé à travailler pour Victorinox et que je me suis rendu à la fabrique de couteaux à Ibach, j'ai vraiment été frappé par la démarche éthique avec laquelle Victorinox confectionne ses produits, c'était en parfait accord avec mes propres convictions. Nous sommes toujours à la recherche de matériaux, de procédés et de partenaires qui peuvent nous apporter une valeur ajoutée éco-responsable. 

Victorinox a un héritage très riche et des archives conséquentes, cela doit être une vraie source d'inspiration ? 

Absolument, je les consulte encore aujourd'hui. Qu'il s'agisse de recycler des manteaux de l'armée Suisse en sacs Raeburn ou simplement choisir des motifs pour les saisons à venir. 

Que pensez vous avoir apporté à Victorinox et qu'en avez-vous retiré en retour ?

Je pense avoir appliqué pas mal d'aspects de mon ancien business à Victorinox ; les coups durs que l'on peut connaitre quand on monte une start-up peuvent s'avérer très utiles en définitive ! Mais avant tout, j'ai essayé de mettre un peu d'âme dans notre travail à la Division Textile – plus d'intensité, de qualité et d’histoire à nos produits. En retour, c'est vraiment enrichissant de travailler pour une entreprise vraiment internationale. 

Vous continuez à travailler sur votre propre marque en même temps – quels sont vos objectifs ? 

[bookmark: _GoBack]Je suis enthousiaste sur la façon dont notre concept “Remade” pourrait se développer et comment cela pourrait rejaillir sur d'autres secteurs comme le design de produits, de meubles, et même l'architecture. 

Vous êtes le premier designer à avoir reçu une bourse NEWGEN à la fois pour vos collections hommes et femmes à la Fashion Week de Londres. Pensez-vous que Londres soit la ville idoine pour les jeunes créateurs ? 

Absolument, Londres a toujours été reconnu comme un berceau de la créativité il y a beaucoup de réseaux d'aide que l'on peut exploiter, comme le Conseil Britannique de la Mode ou le Centre pour les Entreprises de la Mode, qui soutiennent vraiment les designers, permettent de canaliser sa créativité, de développer son approche commerciale dans le but de déployer son affaire. 

